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Editorial  
 
Le mois d’Avril est bien là, le soleil est 
plus chaud, les arbres sont revêtus de 
leurs petits bourgeons, les oiseaux 
migrateurs sont de retour et on les 
entend partout gazouiller. Que c’est 
beau. Le temps paraît calme et 
enchantant. Ces oiseaux libres et joyeux 
qui ne connaissent pas de frontières, me 
font réfléchir à toutes les questions 
d’immigration dont font l’objet les 
médias du mois de mars et du mois 
d’avril 2006. En effet, dans les journaux 
européens et africains, on lisait des 
titres comme :   
- Les Pays-Bas bloquent l’immigration 
musulmane de Stéphane Kovacs , le 08 
mars 2006 ; 
- Le gouvernement britannique voudrait 
sélectionner ses immigrants, écrit par 
Jacques Duplouich, le 09 mars 2006 ; 
- L’Algérie et le Maroc, face à 
l’immigration clandestine ; 
- Des centaines d’africains livrés au 
désert, etc... 

Les immigrants clandestins, personne 
n’en veut. La situation économique des 
pays pauvres va de pire en pis. Les gens, 
pour fuir la faim, le manque de travail, 
et l’instabilité politique, tentent de 
quitter leur pays dans l’espoir de trouver 
mieux sur le vieux continent.  Mais 
quelle déception lorsqu’ils affrontent 
l’amère réalité. C’est qu’on vit dans une 
période où le marché économique est 
saturé. Il ne peut plus résorber toutes 
ces vagues humaines.  Les clandestins, 
s’ils ne meurent pas en route sont 
refoulés à la case départ.  Pour le petit 
nombre qui réussit à franchir les 
frontières, finit soit par traîner les rues, 
soit par accepter un travail au noir dont  

 

 

personne ne veut et où il se fera 
exploiter.  Les hommes au pouvoir, au  

 

lieu de s’attaquer à la base du problème, 
faire en sorte que ces jeunes n’aient plus 
le besoin de s’expatrier, en font un jeu 
politique sans fin.   

Comme, les oiseaux qui migrent en 
automne vers des endroits plus cléments, 
les gens qui quittent leur pays le font 
dans le but d’améliorer leur situation et 
souvent pour des raisons de survie. Car 
enfin de compte, l’être humain vit 
socialement mieux dans un 
environnement adéquat, un milieu où il 
vit bien tout en étant accepté et respecté.   
 
Laïla Elfenne    
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CAMEROUN  
 
Partir à tout prix 

  

 

 
 
 
 
 
 
 

« La galère qui me ronge n’a plus de 
nom, trop c’est trop, il faut que je 
parte » lance Jean, comme beaucoup de 
jeunes du Cameroun, il y a péril dans la 
demeure. Le malaise est trop grand, la 
jeunesse est abandonnée, ils sont 
étrangers dans leur propre pays.  Jean-
Marie est ce jeune camerounais, qui m’a 
avoué aller à la recherche de son vrai 
pays. Diplômé en sciences sociales, 
journaliste payé à un salaire de 
catéchiste (50 euros) il décide de faire 
son dossier pour partir ; Candidat à 
l’immigration, il décide d’aller en voie 
normale. Nous sommes en 2003, il lance 
une recherche pour des écoles de 
journalisme en France, il pense que dans 
ce pays, il n’aura pas de blocage 
linguistique, comme le Français, il parle 
et écrit la langue de Molière avec 
aisance.  Internet aidant, il réussit à 
obtenir une place dans une école basée à 
Paris. Admis sur étude du dossier, il 
engage la procédure pour l’obtention du 
visa. Le plus dure commence. Il faut 
chercher s’il n’a pas de famille dans ce 
pays.  Il appelle oncle, tante et tous les 
autres parents au secours.  
Malheureusement personne ne s’y 
trouve. Jean ne se décourage pas, il fait 
part de son projet à un pote, issu du 
même village. La chance sourit à notre 
homme, il a un frère qui est à Paris, le  

 
 
 
 
problème, il n’a pas tous ses papiers, 
mais il a un toit. Pour ce cas, il ne reste 
plus qu’à chercher un compatriote 
d’origine camerounaise et de nationalité 
française. Une amie de sa grande sœur 
lui propose de contacter sa grande sœur, 
agent de sécurité à Paris, chose promise, 
chose faite.  Cette dernière lui fait 
parvenir les papiers. Le gars se 
débrouille et réussit à réunir la somme 
de 3000 euros. Environ 2,000 euros sont 
déposés au trésor public, et avec les 
1,000 restants, il apprête ses papiers qui 
pourront l’aider à obtenir le visa et 
prévoit aussi des sous pour le billet 
d’avion.  Le jour J, le gars se réveille à 
trois heures du matin, fait une grande 
prière, se lave, puis à 4 heures se dirige à 
Olézoa à Yaoundé, le quartier qui abrite 
le consulat de France au Cameroun. 
Arrivé, il n’est pas seul, il y a des 
milliers de jeunes alignés qui attendent 
déjà depuis des heures.  Il espère être 
reçu avant 12 heures, parce qu’il avait 
déjà réservé pour le lendemain un vol 
qui l’emmènera à Paris, il est reçu vers 
11 heures.  Les services de délivrance du 
visa, feuilletant son dossier se rendent 
compte qu’il manque à son dossier l’avis 
d’imposition de son accueillant.  On lui 
demande d’aller chercher la pièce.   
Entre-temps, la rentrée dans son école 
approche, plus que 4 jours et le gars n’a 
toujours pas de visa.  Notre jeune ne 
baisse pas pour autant les bras, il appelle 
sans cesse ce sauveur qui lui permettra 
de voir Paris et mourir en paix, riche 
sans l’être. Il contacte son école, qui 
accepte de lui envoyer un papier qui 
atteste que l’on peut encore l’accepter 
pour la session de janvier.  Cet avis il 
l’obtiendra en retard, mais peine perdue, 
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le consulat ne veut rien comprendre et 
refuse de lui accorder un visa. Il 
abandonne son projet cette année-là et 
s’inscrit en année maîtrise à l’université. 
Il réussit sa maîtrise et engage à nouveau 
les papiers pour partir.  Visa refusé, il 
s’engage donc dans la voie de 
l’immigration clandestine, il fait faire 
des faux papiers et va trois mois plus 
tard se présenter avec ses documents au 
Consulat de France.  Le visa est enfin 
apposé sur son document.  
Malheureusement pour lui, lors d’une 
veillée mortuaire qui a lieu avant son 
départ, on lui vole son passeport avec 
son visa apposé dessus.  Abattu, Jean-
Marie baisse les bras, il rentre au village 
pour cultiver, question pour lui d’avoir 
assez d’argent et recommencer avec le 
même réseau l’année suivante. Cette 
dernière qu’il souhaiterait demain, afin 
de partir de ce pays de merde. L’histoire 
de Jean-Marie est celle que vit de 
milliers de jeunes Camerounais qui ne 
veulent plus rester dans cet océan de 
misères.  Ils veulent partir pour chercher 
la vie, chercher l’argent, rapatrier les 
fonds au pays, rouler carrosse, signe de 
réussite sociale au Cameroun. 
 

 
 
Joseph Bernard Dzene 
Edzegue  
 
 
 

 
! Les textes n’engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l’opinion du site. 
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GABON 
 
L’immigration clandestine :  le prix de 
la misère 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Qui a vécu dans le fin fond d’un village 
sahélien du Burkina, du mali, dans la 
forêt équatoriale et tropicale du 
Cameroun, du Gabon  ou du Congo 
comprendra que vivre sous les tropiques 
est un réel calvaire.    Sans travail, avec 
un univers hostile, déshérités des francs 
CFA qui ne suffisent qu’à rembourrer les 
poches des hommes déjà trop riches, la 
vie des pauvres villageois, la vie des 
Africains, allions-nous dire, n’est pas un 
long fleuve tranquille. 
 
Ces prémices sont juste le synopsis de 
quelques malaises qui gangrènent le 
processus de développement de la 
majorité des pays africains, créant ainsi 
une catégorie d’êtres dont le désir ardent 
de l’Ailleurs brûle en eux.  
 
L’Ailleurs, un Ailleurs le plus 
abondamment illustré par les séries 
américaines telles que  Dynastie, Dallas, 
Falcon Crest, Santa Barbara et autres 
grosses productions d’Hollywood mais 
dans lesquelles tout n’est que féerie et 
magnificence. Tout n’y est 
qu’abondance et aisance. La misère 
n’existe pas et ne pourrait y exister. Ce 
sont là les images qui abreuvent non 
seulement le pauvre misérable, le 
vénérable agriculteur de Garoua, le  

 
 
célébrissime « cotonculteur » du Mali, 
mais aussi le courageux débrouillard des 
grands bidonvilles d'Afrique. 
 
Comment ne pas être tenté de tirer sa 
révérence à la terre qui l'a vu naître  
lorsque l'on compare sa vie à celle d'une 
famille Carington? Comment ne pas 
sentir le désir de fuir la misère, cette tare 
qui, apparemment n'est que l'apanage de 
l'Afrique et dont les média 
internationaux savent si bien traduire?  
 
Ce sont ces questions qui tonitruent dans 
la tête de chaque Africain misérable  
dont la seule force des bras ne parvient 
pas à calmer un tant soit peu la faim 
d'une famille très, très nombreuse dont 
les bedons tambourinent au rythme d'un 
« j'ai faim, je veux manger ». 
 
C'est ce qui fait qu'aujourd'hui, 
obnubilés par les images 
fantasmagoriques d'un Américan dream, 
pour ne pas aussi dire d'un Rêve 
européen, de nombreux jeunes africains 
quittent le continent par vagues, au prix 
d'un périple et de péripéties de toutes 
envergures dans les chemins sinueux de 
l'aventure et de l'exil qui est devenu 
immigration clandestine, et dont l'issue 
reste généralement la mort ou le 
rapatriement. 
 
Aucun des aventuriers n'a les papiers lui 
donnant l'autorisation de franchir les 
frontières d'Autrui. Ils jouent, jonglent, 
voilent leur propre misère sur ces routes 
de l'aventure. Ils savent d'avance qu'ils 
n'ont pas une seule chance d’atteindre 
les célèbres Céuta et Méllilia,  deux îlots 
espagnols qui sont symboles de 
libération et de sauvetage.  Très peu 
réussiront le voyage.  Que de drames ! 
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L'immigration clandestine est devenue 
au même titre que le sida et le 
paludisme, le mal de l'Afrique. Elle tue 
chaque jour ceux-là qui ont tout liquidé, 
tout abandonné avec espoir de ramener 
une vie meilleure à leur famille très 
nombreuse. Les nombreux morts se 
comptent par centaines chaque jour sur 
les chaînes de télévision et de radio 
internationales qui  
ont trouvé là  matière pour tromper leur 
sens en mal de sensations. 
 
Avant même d'atteindre ces côtes 
espagnoles, d'autres Africains 
commencent d'abord par malmener les 
clandestins, les chercheurs d'Europe ou  
d'Amérique en les dépouillant de ce 
qu'ils n'ont même plus: l'espoir. 
 
Si le phénomène de l'immigration 
s'accentue de nos jours, c'est simplement 
parce que l'Occident offre de possibilités 
de réussite indéniables.  Le fossé entre le 
Nord et le Sud est si grand que si l'on ne 
porte pas de sérieux jugements, on est 
tenté de faire comme ces hommes et ces 
femmes qui ont tout laissé tomber parce 
qu'il y a une lueur qui pourrait paraître 
en Occident.  
 
En outre, les États africains n'offrent pas 
de possibilités de changement à tous les 
niveaux. Les mêmes sont toujours là au 
pouvoir, recommençant sans cesse le 
cercle vicieux des corrompus, des 
tribalistes, des « ethnistes », des sorciers, 

des copineurs etc. rejetant sans ambages 
et farouchement ceux qui voudraient, par 
le simple mérite, par la sueur de leur 
front, vivre.  Comment comprendre 
qu'on est recruté dans une fonction 
publique, qu’on y travaille pendant cinq 
ans voire plus sans salaire, alors qu'on a 
une large famille qui compte entièrement 
sur nous? 
 

 
Mais quoi qu'il en soit, l'immigration 
clandestine n’est que l’aboutissement 
d’un système d’exploitation de notre 
temps. Par conséquent au lieu d’en 
vouloir au lieu de  
sa chute, il est sensé de s’en prendre à sa 
cause. Les programmes conçus loin de 
nos peuples, sans représentants légaux et 
légitimes de nos peuples et appliqués 
dans nos pays, sont les véritables causes 
de nos malheurs. Les Programmes dits 
d’Ajustement Structurel (PAS) et bien 
d’autres, conçus par les promoteurs de 
l’exploitation perchés dans les cimes des 
Institutions de Bretton Woods, du G8 et 
les gouvernements des États 
occidentaux, en vogue aujourd’hui ont 
sonné et continuent de nos jours de 
sonner le glas de nos pays.  Si l'Occident 
se croit assiégé par les Africains, il 
devrait d'abord savoir que ce qu'il est en 
train de vivre n'est que le résultat des 
politiques d'exploitation ignobles qu'il 
promeut dans les pays du Sud et 
supportant par la même occasion des 



Fusion Magazine  
www.fusionweb.biz 

7 

dictateurs véreux et corrompus qui se 
tapent largement  quarante ans au 
pouvoir quand bien même cela ne saurait 
être admis ailleurs? Ces dictateurs sont 
des boucs émissaires servant de signal 
fort au malaise qui règne au Sud. 
 

 
 
 
Désiré-Clitandre Dzonteu 
Site web: www.jvfgabon.org 
Blog: 
www.dzonteu.tigblog.org/  
 

Vice-président du CRELAF (Cercle de Réflexion 
des Etudiants en Littérature Africaine) Université 
Omar Bongo, Chargé des projets et des 
programmes de jvfgabon,  www.jvfgabon.org 
 
 
!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

http://www.jvfgabon.org/
http://www.dzonteu.tigblog.org/
http://www.jvfgabon.org/
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GABON 

 

Immigration clandestine, pour mieux 
regarder demain ? 
  
La question de l'immigration clandestine 
est une question cruciale, d'autant plus 
que cela concerne majoritairement des 
habitants de pays pauvres qui veulent 
améliorer leur niveau de vie.  Ces 
habitants qui cherchent à améliorer leur 
sort prennent des risques importants et 
mettent leur propre vie en péril pour 
rejoindre les frontières des pays qui leur 
offriront des conditions de vie 
meilleures.  Ils n’hésitent pas à tout 
abandonner pour cette aventure dans 
laquelle ils sont « aidés » par des 
passeurs peu scrupuleux à qui ils doivent 
payer une somme exorbitante pour 
franchir les obstacles naturels (mers, 
montagnes, fleuves) et humains (aux 
frontières), tout cela dans des conditions 
de voyage non sécuritaires. 
 

 

 
 
 
 
Cet état de chose ne peut être imputable 
qu'à l'absence d'une véritable politique 
sociale et professionnelle dans les pays 
d'origine de ces clandestins; car, si ces 
habitants de pays pauvres avaient tout 
chez eux, il est évident qu'ils ne 
chercheraient pas à aller voir ailleurs. 
Les inégalités, les injustices, la pauvreté, 
la misère, la précarité, les dictatures, les 
guerres de tout ordre sont autant de 
moyens qui font que les habitants du Sud 
vont vers le Nord ou vers d'autres pays 
du Sud.  Au Gabon par exemple, 
l'immigration clandestine est un 
phénomène très vivace et les clandestins 

viennent le plus souvent d'autres pays du 
continent, en l'occurrence du Nigéria, à 
la recherche de meilleures conditions de 
vie et de travail et cela, comme on peut 
le voir, au péril de leur vie. La peur, la 
peur de souffrir, la peur de l'avenir, la 
peur de mourir, la peur de ne plus 
pouvoir regarder demain, est donc la 
cause qui mène les pauvres à s'expatrier. 
À courir vers l'Eldorado où ils espèrent 
profiter de tout ce qui y brille.  Mais s'il 
faut partir pour vivre, pour mieux 
regarder demain, doit-on le faire sans le 
strict respect des lois en vigueur dans le 
pays d'accueil ?  
  

Quand ils ne perdent pas leur vie en 
chemin, comme ce fut le cas à Mellila où 
des centaines de clandestins ont été tués, 
six  par la Guardia civile espagnole et 
d'autres blessés par les barbelés qui leur 
barraient la route de l'Eldorado 
occidental, on le sait, beaucoup de 
clandestins, ou plus communément 
appelés dos mouillés,  arrivent sans-
papiers, sans visas, sans identités.  
Conséquences de cet handicap:  ils sont 
arrêtés, emprisonnés avant de se voir 
refouler, expulser purement et 
simplement.  Des pays comme la France 
comme d'autres d'ailleurs, organisent des 
charters entiers pour renvoyer à leur  
pays d'origine tous les sans-papiers. 
  
On se rend alors compte que fuir la 
précarité dans son pays d'origine ne 
résout pas le problème.  Parce que partir 
pour un autre pays sans s'en tenir aux 
recommandations en vigueur, c'est courir 
un trop grand risque. Nous n'objecterons 
pas le fait que beaucoup d'immigrants 
clandestins aient réussi à faire leur trou, 
à se faire une place dans leurs pays 
d'accueil.  Mais nous n'oublierons pas 
aussi que dans la majeure partie des cas, 
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beaucoup de ces clandestins ont eu à 
payer le prix fort: leur vie. 
  
Même si c'est la précarité et la recherche 
de meilleures conditions de vie qui sont 
les raisons premières de ces hommes et 
femmes qui les ont poussés à quitter leur 
pays, nous ne pouvons légitimer cette 
cause. Il n'est pas nécessaire de risquer 
sa vie pour un voyage dont l'issue n'est 
que trop souvent aléatoire. 
  
Donc face au fléau que constitue 
l'immigration clandestine, les 
gouvernements et les institutions 
internationales doivent réfléchir  pour 
apporter des solutions. Doit-on 
laisser des individus abandonner femmes 
et enfants pour des chemins tortueux, au 
détriment de leur propre vie ? Est-il 
nécessaire finalement d'immigrer 
clandestinement pour mieux regarder 
demain ? 
 
Wilfried G. IDIATHA, 
Secrétaire Exécutif d'ACSIS-GABON 
Coordinateur du Cercle de Refléxion des 
Etudiants en Littératures 
Africaines(CRELAF),Université Omar Bongo. 
Boulevard du Président Léon Mba 
B.P 85,Libreville, GABON 
Tel:+241.07.40.70.61 
websites: www.jvfgabon.org 
www.takingitglobal.org 
www.bilenge.com 
http://nyangu.tigblog.org/ 
http://crelaf.tigblog.org/ 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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GABON 
 
Immigration clandestine  
Vers l’Occident :  un aller  
Simple pour « l’horreur ». 

�
�
�
 
 
 

Sur les sentiers du mieux être, 
l'horreur continue...  
 
Ces derniers temps, il ne se passe plus 
un jour sans que l'on ne parle de mort 
d'homme en pleine mer. La preuve, tout 
dernièrement, le continent a enregistré 
une fois de plus au large des côtes 
méditerranéennes la mort d'une centaine 
de jeunes africains. Ces derniers ont péri 
suite aux mauvaises conditions 
météorologiques et au manque de 
fiabilité des  
''cayucos'' de fortune. 
 

Les raisons de 
ces aventures 
sont diverses. 
Elles s'expliquent 
d'une part par le 
phénomène de la 

guerre car nous devons comprendre une 
chose, le continent paye de nos jours le 
lourd tribut en perte humaine dû 
notamment au despotisme des pouvoirs 
en place qui refusent mordicus de laisser 
le pouvoir par le peuple et pour le 
peuple. Ce qui conduit la plupart du 
temps aux génocides, aux guerres 
tribales et interethniques. D'où le 
mouvement migratoire.  D'autre part, les 
conditions précaires d'existence peuvent 
entraîner les hommes à immigrer vers de 
nouveaux pâturages, conduisant ainsi 
certains à prendre le risque de défier la 

mer et ses génies pour l'Occident, 
l'Eldorado des africains. Le tout, 
advienne que pourra.  Ces hommes et 
femmes qui immigrent vers des pays 
voisins, sont mal reçus par leurs hôtes et 
cela entraîne l'exclusion, la 
marginalisation, la stigmatisation, le 
désarroi et l'humiliation.  
 
La plupart de ces Africains qui 
s'engagent très souvent dans ces 
aventures fortes périlleuses et d'honneur 
sont jeunes. Même un périple d'au moins 
1000 kilomètres sans bouée de sauvetage 
à travers l'Atlantique ne les arrête pas.  
Ils sont prêts à tout pour rejoindre 
l'Europe dans l'espoir d'une vie 
meilleure. Malheureusement pour eux, 
au moins 40 % des embarcations qui 
quittent ces pays africains (dont la 
Mauritanie et le Maroc) en direction des 
Iles Canaries font naufrage en cours de 
route, entraînant des centaines et des 
milliers de morts. 
 
Selon les rapports de certaines 
organisations internationales telles que la 
Croix Rouge, il y aurait entre 700 et 800 
personnes qui tenteraient, au quotidien, 
la traversée à bord d’embarcations 
appelées « cayucos » et dites suicidaires.  
Ces embarcations pléthoriques ne 
répondent pas aux normes de transport 
maritime.  Généralement, ces personnes 
sont entassées comme du bétail comme 
pour aller donner leur vie en sacrifice à 
la mer au nom de l'immigration 
clandestine. Ces ''cayucos'' ou encore 
appelées MBOUNGOU en langue du 
Gabon mesurent entre 14 et 18 m, sont 
dotées de deux moteurs et d’une dizaine 
de bidons de combustible.  Toutes ces 
conditions minables de navigation 
engendrent la mort, le chaos et laissent 
certaines familles africaines endeuillées.  
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Tout récemment, à la suite d'une panne 
de moteur, une embarcation qui 
transportait 45 ressortissants africains a 
fait naufrage. C'est du moins ce que 
rapportent trois rescapés repêchés par la 
Croix Rouge.  Ils étaient retranchés 
depuis 48 heures dans une grotte à l’abri 
des vagues mais confrontés au froid, à la 
faim et à la soif.  Ces trois rescapés 
faisaient partie du contingent des 46 
appelés à l'immigration clandestine à 
bord d'un ''cayuco'' parti le 1er mars de 
Naoudhibou, dans l'extrême nord de la 
Mauritanie. Un autre contingent parti le 
25 février, toujours dans la même 
direction de Nouadhibou avec 43 
personnes à bord, a attiré l'attention d'un 
patrouilleur marocain qui venait, ironie 
du sort, les repêcher.  Le petit bateau 
s'était détruit en deux et vingt naufragés 
seulement ont pu être sauvés.  Depuis, la 
construction de barrières métalliques 
plus hautes ont été érigées dans les 
enclaves de Melila et de Ceuta, au large 
du Maroc, rendant la filière 
mauritanienne  plus prisée. 
 
 

 

 
 
 
 
 
Les autorités mauritaniennes ont 
annoncé tout dernièrement la mise en 
oeuvre d'un plan de lutte contre 
l'immigration clandestine.  L’Agence 
mauritanienne d’information (AMI) a 
rapporté qu’une recrudescence avait été 
constatée ces derniers temps à partir de 
Nouadhibou à l'extrême nord-ouest de la 
Mauritanie.  Ce plan prévoit 
l'augmentation et le renforcement des 
points de contrôle aux frontières, dans 

les eaux territoriales et des ports et 
aéroports du pays.   
 
Ainsi, un état-major régional de 
coordination a déployé des troupes à 
l'extrême nord de la Mauritanie à 
Nouadhibou. Toutes les informations 
données au niveau des ressources et du 
matériel nécessaires pour la mise 
effective du plan d'action seront 
immédiatement mises à la disposition 
dudit état-major.  Le gouvernement 
mauritanien a également décidé 
d'aménager et d'équiper des gîtes 
temporaires d'hébergement pour 
immigrés. Il a de plus annoncé sa 
volonté d'intensifier et de renforcer la 
coopération régionale et internationale 
pour repérer les auteurs de ces réseaux 
frauduleux en direction de Naoudhibou. 
 
Il est à noter que... 
 
Selon une source officielle espagnole, 
plus de 10.000 Africains candidats à 
l'émigration vers l'Europe sont 
actuellement massés au Sahara 
occidental et en Mauritanie dans l'attente 
d'une traversée pour l'archipel espagnol 
des Canaries. Le renforcement des 
contrôles policiers dans le détroit de 
Gibraltar, dans le nord du Maroc et le 
nord de l'archipel des Canaries, a poussé 
les passeurs à organiser de nouvelles 
routes d'accès, partant de points situés 
plus au sud et visant des îles canariennes 
plus lointaines.  
 
''La leçons de morale: comme tout 
homme aspirant au bien être terrestre, il 
serait, à mon humble avis, judicieux que 
la communauté internationale essaie de 
se pencher sur ce phénomène qui prend 
de l'ampleur de nos jours. Des réunions, 
des colloques, des forums et des 
plénières doivent se faire dans 
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l'immédiat afin de tenter de trouver des 
solutions aux problèmes qui minent le 
continent''.  Ces solutions seront, j'en 
suis convaincu, une voie d'accès au bien-
être des populations africaines. 
 
Sur ce, ne pouvons-nous pas nous poser 
la question à savoir si les mauvaises 
conditions d'existence et les guerres 
intempestives ne seraient pas la cause de 
ces mouvements migratoires ? 
De toutes ces récoltes d'information, il 
appert que l'heure n'est plus au discours, 
il faudrait que l'Occident aide l'Afrique 
pour la lutte d'une transparence 
démocratique qui concourra au 
processus de bonne gouvernance afin de 
mettre en place des politiques très 
humaines au service des populations  
africaines pour l’amélioration de leurs 
conditions de vie. 
 
 
Laurent SANDZA MISSIMBALOBA 
Chargé à l'Environnement à JVFGabon  
Président de l'O.N.G Environnement Sans 
Frontières  
BP: 685 Libreville/Gabon  
TEl: +241 0668 16 18/0610 12 58  
Fax: +241 445 372  
Site web: http://www.jvfgabon.org  
E- mail:   sandzal@yahoo.fr/ 
                sandzal@hotmail.com 
 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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SUISSE À L’ÉTRANGER 

EGYPTE 

J’ai de la chance ! 

J’ai reçu ce matin un courriel envoyé par 
un ami. Il contenait la version originale 
anglaise du texte suivant : 
 

* * * 
02 mars 2006 
Bravo à l'Australie 
 
Les musulmans, qui désirent vivre sous 
la loi islamique de la Charia, se sont fait 
dire, mercredi, de quitter l'Australie,  car 
le gouvernement a fermement l'intention 
de prévenir d'éventuelles attaques 
terroristes en ciblant les fanatiques.  Il 
leur a aussi dit qu'il approuvait que les 
mosquées du pays soient mises sous 
surveillance, afin de mieux contrôler la 
situation. 
  
Le lendemain, un groupe de musulmans 
dirigeants est allé promettre loyauté à 
l'Australie durant une entrevue exclusive 
avec le Premier ministre John Howard, 
et ce dernier et ses ministres leur ont fait 
savoir qu'ils avaient clairement 
l'intention de faire un lavage de cerveau 
à ceux qui avaient des idées extrémistes. 
  
Peter Costello,  le Ministre des Finances, 
 a laissé entendre que certains dirigeants 
religieux fanatiques pourraient être 
sommés de quitter le pays s'ils 
n'acceptaient pas le fait que l'Australie 
est un état laïc, dont les lois sont faites 
par le Parlement. 
 
«Si ces lois ne s'accordent pas avec vos 
valeurs, si vous voulez un pays soumis à 
 la loi de la Charia, alors l'Australie n'est 
pas pour vous» a-t-il dit au cours d'un 
entretien à la télévision nationale. «Aux 

chefs religieux qui enseignent qu'il y a 
deux lois gouvernant les gens en 
Australie, la loi australienne et la loi de 
l'Islam, je leur dirai que ce n'est pas le 
cas.  Si vous ne pouvez pas accepter les 
lois du Parlement, les tribunaux 
indépendants, la démocratie, et si vous 
préférez la Charia, et si vous pourriez 
aller vivre dans un autre pays qui la 
pratique... alors peut-être que c'est là un 
meilleur choix.» 
  
On lui a demandé s'il insinuait que les 
chefs religieux fanatiques seraient forcés 
de quitter le pays, il a répondu que ceux 
qui avaient une double nationalité 
pourraient être mis en demeure de le 
quitter. 
  
Brendan Nelson, Ministre de 
l'Enseignement, a fait savoir à la presse 
que les musulmans qui ne voulaient pas 
accepter  les valeurs locales  n'avaient 
qu'à décamper. «En somme, les gens qui 
ne désirent pas être Australiens, et qui ne 
désirent pas vivre selon les valeurs de 
l'Australie et de les comprendre, alors ils 
n'ont qu'à f… le camp!» 
 
Sources : 
- Haut et Fort, Blog : Limes, 
http://limes.hautetfort.com/archive/2006/
03/02/bravo-a-l-australie.html, consulté 
le 18 avril 2006. 
- Occidentalis : Pour que la France ne 
soit jamais une terre d'islam, L’Australie 
met les points sur les “i”, 
http://www.occidentalis.com/article.php
?sid=3023&mode=thread&order=0&tho
ld=0, consulté le 18 avril 2006. 
Le texte anglais a été largement publié 
dans les journaux ainsi que sur Internet. 
 
* * * 
 
 

http://limes.hautetfort.com/archive/2006/03/02/bravo-a-l-australie.html
http://www.occidentalis.com/article.php?sid=3023mode=threadorder=0thold=0
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Mon ami, comme beaucoup d’éditeurs 
ayant reproduit ce texte sur Internet, 
adhère au point de vue de Peter Costello. 
Moi-même, à priori, j’ai pensé qu’en 
effet, cela faisait sens. « À Rome, fais 
comme les Romains », dit-on... et en 
Egypte, alors ? On fait comment, en 
Egypte ?  
 
 
 

 

 
 
 
En ce qui me concerne, cela ne fait pas. 
Mais pas du tout ! En effet, je suis Suisse 
et j’habite l’Egypte depuis près de deux 
ans. Je ne prévois pas d’y rester pour 
toujours, mais j’y suis bien pour le 
moment.  J’y vis, j’y travaille et j’y 
apprécie le soleil au bord de la Mer 
Rouge. La liste de ce que je n’y fais pas 
est beaucoup plus longue : 
 
Je ne parle pas l’arabe. Oh, je sais bien 
dire bonjour et reconnaître les dates de 
péremption sur les pots de yoghourt au 
supermarché. Mais ça s’arrête là. Car le 
reste du vocabulaire comprend souvent 
une succession de mots 
malheureusement trop fréquente à mon 
goût : « Maalesh, bokra, insh’allah ! », 
qui se traduit par : Tant pis, demain, si 
dieu veut… 
 
A propos de dieu : il se trouve que je n’y 
crois pas. Ici, que l’on soit musulman ou 
chrétien copte, la religion compte. Elle 
fait partie intégrante de la culture, de la 
vie de famille, du quotidien. Elle 
détermine les comportements sociaux, 
les alliances entre les clans, et intervient  

 
 
 
dans les actes les plus banals. Ces 
croyances et les traditions qui y sont 
associées ne font pas partie de ma vie. 
 
Moi, je continue à boire et à manger 
pendant le ramadan. Bon, je ne me 
goinfre pas sous le nez de mes collègues, 
je ne suis pas cruelle à ce point. Mais pas 
question de passer au régime « famine & 
déshydratation » un mois par an ! Ni de 
renoncer au plaisir d’un bon verre de 
vin ! 
Je ne renonce pas non plus aux joies de 
la plage en bikini. Je suis parfaitement à 
l’aise dans mon statut de femme 
célibataire et ne reconnais aucune 
autorité particulière aux figures 
masculines de mon entourage. Quant à 
laisser des hommes couper la file devant 
moi à la banque ou à la poste… ceux qui 
ont essayé n’ont pas été bien reçus ! 
 
N’allez pas croire que je rejette l’Egypte 
en bloc : après tout, c’est moi l’étrangère 
ici ! Je suis bien obligée d’accepter les 
réalités locales, même si certaines 
d’entre elles m’énervent, d’autres me 
désolent et d’autres encore me ravissent. 
Pourtant, le plus souvent, je les respecte. 
Je suis curieuse, je m’informe, je discute 
avec mes amis égyptiens et je cherche à 
les comprendre. Mais je ne partage pas 
nécessairement toutes leurs convictions. 
Et je n’ai aucune intention d’y adhérer. 
 
Alors j’ai de la chance. Parce que si 
l’Egypte était gouvernée selon la 
politique de Peter Costello, je pourrais 
bien me retrouver manu militari dans un 
avion à destination de ma froide Suisse 
natale. J’ai de la chance que les 
Egyptiens acceptent de recevoir des 
expatriés et de les laisser vivre leur vie  
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comme ils l’entendent, dans les limites 
de la loi et de la décence publique. Car si 
on me demandait de prêter allégeance à 
l’Egypte et de vivre selon ses valeurs, je 
m’empresserais d’aller chercher le soleil 
ailleurs. Qui sait, peut être en Australie? 
 
 
Françoise Ohayon 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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TOGO 

Immigration : arrêtons l’hémorragie 

La pauvreté ce mot qu’on ne cessera de 
prononcer quand il s’agit de parler de 
l’Afrique. Quand, les enfants de ce 
continent connaîtront-ils la paix qu’ils 
croient aller chercher au prix de leur vie 
de l’autre côté des océans ? 

DIEU ?   

Toute chose commençant par le nom de 
Dieu, beaucoup de jeunes africains font 
toujours confiance au Tout Puissant en 
invoquant sans cesse sa main divine dans 
leurs actions. Pour preuve, pour oublier 
les soucis engendrés par  les crises 
successives, beaucoup de Togolais se 
réfugient dans l’église.  En effet, depuis 
un certain temps, Dieu prend de plus en 
plus la première place dans les activités 
quotidiennes au Togo.  Comment 
pouvait-il en être autrement quand on 
connaît les problèmes  que vivent les 
populations?  Nombreux sont ceux qui  
appartiennent à l’un  des multiples lieux 
de culte qui jalonnent les quartiers de la 
capitale.  Les dérives de  beaucoup de 
« prophètes » interpellent plus d’un à tel 
enseignement  qu’on se demande le 
bien-fondé de ces sectes, véritable fléau 
social.  En clair, si ce n’est pas une 
nouvelle forme de manipulation de 
conscience religieuse, au point d’en 
profiter pour exploiter les plus zélés, les 
infortunés. 

 

Avec cette crise qui frappe la  porte des 
Togolais, surtout les pauvres déjà 
désorientés par la précarité et le 
chômage, la foi de nos jours est 
malheureusement le moyen par lequel 
beaucoup de prophètes ont bâti et 
bâtissent encore des fortunes.  

De tout ce qui précède, que fait la 
jeunesse pour sortir de cette crise qui les 
absorbe? 

SI ON ESSAYAIT QUELQUES 
CHOSES ? 

Les jeunes  togolais inquiétés par le 
chômage sont aujourd’hui les plus 
vulnérables au VIH/ SIDA. Ce virus les 
emporte malgré toutes les campagnes de 
sensibilisation organisées pour réduire 
les risques d’infection à VIH.  En 
attendant que les autorités réduisent les 
inégalités, les jeunes togolais se 
réfugient dans l’informel.  A défaut 
d’emplois avec leur BAC, leurs 
diplômes universitaires, ils sont 
rencontrés sur le marché des friperies par 
un commerce qui apporte beaucoup aux 
courageux qui se lancent dans le secteur.  
D’autres se lancent dans la conduite des 
taxis-motos, une activité qui est 
nettement prisée par la jeunesse.  Ce 
métier bien que rude, permet aux jeunes 
de se prendre en charge.  Ces jeunes 
conducteurs de taxis-motos  
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communément appelés  Zemidjan, 
parcourent les rues de la capitale et de 
l’intérieur, transportant les paisibles 
citoyens à destination.  D’autres jeunes 
créent des petites entreprises telles que 
des cabines téléphoniques, des 
buanderies, des cafétérias, des  
boutiques, font de l’élevage des volailles 
ou des groupements d’intérêt 
économique (GIE) de ramassage des 
ordures ménagées etc… 
Malheureusement, certaines de ces 
initiatives échouent parce que leurs 
initiateurs se lancent dans des dépenses 
irrationnelles, par exemple l’achat de 
voitures de luxe, fréquentation des 
restaurants chics, synonyme de 
prospérité, d’aisance, voire 
d’appartenance à une classe supérieure. 

 

 

 

 

 

 

Etant donné que les responsables ne se 
rendent pas compte qu’il est temps 
d’associer véritablement la jeunesse au 
développement et qu’ils sous-estiment  
son énergie, ses connaissances, ses 
compétences et autres aptitudes  en vue 
de  résoudre l’équation de ses 
nombreuses  préoccupations et des défis, 
beaucoup de jeunes préfèrent immigrer 
pour devenir  le levier de développement 
de leurs familles. 

 

L’immigration serait-elle mieux 

L’Afrique avait connu un phénomène 
particulier de dépeuplement et de 
traumatisme dû à l’esclavage. Pendant 
environ quatre (4) siècles, ce continent a 
subi impuissant, l’enlèvement de 
dizaines de millions, voire de  centaines 
de ses braves  fils vers le continent 
américain surtout. La fin de cette  
saignée a coïncidé avec la colonisation 
qui a augmenté les supplices du 
continent. Même l’accès à 
l’indépendance pour la plupart des pays 
africains dans les année 60, n’a pas 
permis à bon nombre d’entre eux ,de 
sortir du sous développement. 

Aujourd’hui encore  et comme par 
hasard en Afrique sub-saharienne qui 
fut  autrefois victime du trafic des 
êtres humains,  on assiste à un 
important phénomène qui emporte ses 
bras valides: l’immigration  des 
jeunes. 

Pourquoi abandonner le contient  
berceau de l’humanité qui t’a vu grandir 
dans la chaleur maternelle et familiale et 
t’a surveillé par sa fine solidarité 
africaine. 

Chaque jour qui passe l’Afrique pleure 
ses jeunes ; les médias nous rapportent la 
mort des candidats à l’immigration. Tous 
les moyens sont bons pour quitter ce 
continent qui n’apporte que désolation et 
misère. 

« Koffi,  32 ans, un jeune technicien en 
maintenance informatique, a quitté sa 
famille à la recherche d’une vie 
meilleure  ailleurs; ailleurs où ?  
Espagne, France, Amérique,   Allemagne 
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…  Qui sait là où il est vraiment ? Vit-il 
encore ?...  Se demandent jour et nuit sa 
femme, ses parents et ses deux enfants 
dont la benjamine, la petite Victoire, ne 
verra peut être jamais son père.  Leur 
cœur se resserre dans un étau d’enfer 
quand ils apprennent que ces milliers de 
jeunes meurent de soif  dans le désert du 
Sahara, se noient dans la Méditerranée 
ou se font fusiller quand ils escaladent 
les grilles des enclaves espagnoles de 
Ceuta et Mélila… ». 

Cette galère de la jeunesse africaine qui 
est aussi celle de la jeunesse togolaise 
finira : lorsque la pauvreté, les guerres et 
la misère feront place à un véritable  
développement humain durable; lorsque 
leurs responsables sont réellement 
motivés pour adopter de vrais 
programmes qui éviteront à ces jeunes 
d’immigrer pour servir des pays  déjà 
développés qui, par le passé avaient 
détournés nos ancêtres contre leur gré et 
continuent de dépouiller l’Afrique de ses 
richesses.  

 

 

 
 
 
 
 
 
 

 

SI ON S’AMUSAIT UN PEU 

À défaut de moyens pour immigrer, 
certains jeunes togolais toujours 
combatifs se lancent sur le chemin de la 
musique à travers la promotion du  Hip 
Hop, le reggae typiquement togolais.  

Ces jeunes à travers leurs œuvres 
essaient de persuader leurs paires à rester 
au pays, espérer pour un lendemain 
meilleur et contribuer à leur manière à  
la construction de leur pays. Ils sont 
aussi  promoteurs d’initiatives louables 
dans le domaine de l’art et du théâtre et 
ils n’hésitent pas à dénoncer à travers 
leurs œuvres, les inégalités, les 
injustices, les conflits armés. D’autres 
encouragent l’amour, l’union, le pardon, 
la réconciliation.  En attendant que les 
politiciens règlent leurs querelles 
incessantes, visitez le Togo, ce pays qui 
vous imprègne de sa beauté par le 
sourire de ses habitants, vous ouvrant 
une à une les richesses de leur âme. 

 Le Togo c’est encore quelque chose de 
plus, le sens profond de l’accueil où 
l’amitié se tisse dans le regard, où 
l’échange est facile et où les services 
sont rendus avec beaucoup de 
gentillesse.   Les Togolais adorent faire 
découvrir leur pays. Avec leurs 
particularités, leurs rites, leurs coutumes, 
ce sont 40 ethnies qui forment ensemble, 
le large sourire de « bienvenue 
togolaise ». 

Sakirou Morou 

 

 

 

 

 

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADA À L’ÉTRANGER  
PAYS-BAS 
 
Un arabe sans papier en Europe 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il a tout fait pour arriver en Espagne. Il a 
pris des risques et a subi tous les dangers 
d’un voyage périlleux, souvent en 
embarcation de fortune. 
  
Il a pensé qu’il suffisait de mettre les 
pieds en « Terre d’Europe » pour régler 
tous ses problèmes. Oui, il a pensé 
qu’une fois en Espagne, il trouverait du 
travail, il gagnerait de l’argent et sa 
situation financière ou plutôt de survie 
s’arrangerait et s’améliorerait d’elle 
même.  Il savait que ça allait prendre du 
temps, il s’était donc armé de patience.   
 
Il a commencé à se promener dans les 
rues de Majorca à la découverte de la 
ville.  Il se sentait bien, il faisait beau, la 
ville lui semblait ‘relativement’ propre et 
prospère. Il respirait à fond et se sentait 
plein d’espoir.  Mais plus les jours 
passaient, plus son porte monnaie 
s’allégeait.  Il savait qu’il fallait se 
presser de trouver un travail.  Il a décidé 
d’aller roder dans le quartier où il avait 
remarqué une plus grande présence 
d’immigrants.  Il a côtoyé les cafés 
bondés de gens qui, toute la journée, 
restaient assis, sirotaient un café et 
fumaient cigarette après cigarette.  Il a 
parlé avec plusieurs d’entre eux pour 
savoir comment faire pour trouver un 
travail. Tous lui ont répondu que pour 
travailler il fallait un permis de travail. 

Oui mais comment s’en procurer un ? Si 
je savais, lui répondit l’un d’eux, je ne 
serais pas là en train de flâner dans un 
café.  
 
Après une longue journée, il est revenu à 
son logis, en fait son lit. Il avait loué une 
place, un lit où dormir. C’était chez  
Abdelghani, celui-ci avait un 
appartement de trois chambres avec une 
vingtaine de lits alignés et superposés les 
uns aux autres et les sous-louait aux 
nouveaux arrivants sans abris en 
échange de vingt euro la nuit.  Il y avait 
des lits partout.  Des odeurs 
nauséabondes se dégageaient déjà à 
l’entrée de l’immeuble pour écoeurer 
tout passant.  Il se marmonnait que 
c’était temporaire.  Dès qu’il trouverait 
un travail, il s’en sortirait. 
 
Il a un jour prié un de ses compatriotes 
qu’il avait rencontré lors de ses longues 
attentes dans le café pour lui trouver un 
emploi sous la table dans le restaurant où 
lui-même était appelé à l’occasion à faire 
la plonge (laver la vaisselle).  Il a 
attendu longtemps avant que ce 
compatriote l’introduise un soir au 
restaurateur.  Quelle joie, enfin, il allait 
pouvoir travailler.  Il est rentré à son 
logis, il s’est lavé les mains et le visage 
dans une bassine souillée et a porté sa 
seule chemise blanche toute froissée. Il 
s’est présenté à l’emploi tout heureux 
plein d’espoir.  On lui a tendu un tablier 
et on lui a demandé de se faire appelé 
Rock car son nom Mohamed faisait trop 
et on lui a interdit la « bismillah » à la 
Queens. Toute la journée, il a récuré les 
grandes marmites et casseroles 
crasseuses, il a nettoyé le parterre, les 
toilettes jusqu’aux petits heures du 
matin. Il était tellement appliqué, pour 
une fois, il ne pensait plus à ses 
malheurs.  Une semaine, deux, trois, 
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quatre, cinq semaines ont passé, le 
patron ne l’a toujours pas payé. Un jour, 
il osa lui demander sa paie.  Le patron le 
regarda de haut et lui suggéra d’aller le 
dénoncer à la police. Il est devenu 
blême, il ne s’attendait pas à un tel 
affront ! Il a toujours su que ce patron 
était méchant.  Souvent, il était derrière 
lui en train de l’insulter pour lui dire 
qu’il travaillait lentement comme un âne 
et qu’il n’ y avait pas de place pour les 
ânes en Europe.  Ce patron est allé 
jusqu’à le frapper une fois parce qu’il 
avait cassé un bol.  Comment dénoncer 
les agissements de ce patron, lui qui 
devait à tout prix éviter la présence de la 
police.  Il changeait même de direction 
au moindre flair.  Il avait peur que la 
police découvre qu’il n’avait pas ses 
papiers d’identité, qu’il était entré 
clandestinement dans le pays.  Il avait 
peur du rapatriement. 
 
Quelle humiliation, non il n’en voulait 
plus. Ses ailes été coupées. Il pensait au 
bon vieux temps où il était un étudiant 
en droit et où il était plein d’espoir.  Il 
lisait les livres de droit public pour 
essayer de comprendre les différents 
systèmes d’élection dans le monde.  Il 
étudiait la philosophie du droit pour 
comprendre l’essence de la démocratie. 
Il rêvait d’un monde meilleur.  Il pensait 
que la vie était digne d’être vécue, que 
l’homme était un être libre, un être à part 
entière, un être respecté. Il s’était vite 
rendu compte que l’esclavage perdurait 
encore dans le monde. Ses compatriotes 
l’avaient prévenu de cette forme 
d’esclavage économique mais, il n’y 
avait pas prêté grande attention. On lui 
avait dit qu’en Europe, il y avait une 
grande discrimination vis-à-vis des 
arabes. Qu’un employeur européen allait  
 
 

toujours préférer engager quelqu’un de 
confession religieuse autre que 
musulmane. Que les sans papiers 
(immigrants) asiatiques rendaient le 
marché d’esclavage plus difficile car ils 
demandaient 2 à 3 euros l’heure et donc, 
ils étaient les préférés parce qu’il leur 
arrivait souvent de travailler pour rien. Il 
ne souriait plus, même lorsqu’il 
entendait la blague de l’italien qui 
pleurait au départ de son employé, oups 
plutôt son esclave. Ça vaut la peine de la 
raconter. Ainsi, un italien pleurait au 
départ de son employé vers son pays. On 
lui a demandé d’expliquer ses larmes. Il 
a répondu qu’il ne comprenait pas 
comment malgré tout ce qu’il lui avait 
fait endurer comme misère et rude vie, 
l’arabe pouvait encore marcher. 
 
Le temps passait et sa situation ne 
changeait pas. Lui-même allait souvent 
retrouver ses semblables, d’autres 
immigrants sans emploi. Comme eux, il 
avait pris l’habitude de s’arrêter à la 
station de train et passer toute la journée 
debout à ne rien faire. C’est à se poser 
des questions : Qu’est ce qu’il faisait là !  
Ne se fatiguait-t-il pas à passer toute la 
journée debout?  Cherchait-t-il à 
commettre un vol ? Là encore, ça n’avait 
pas de sens, parce qu’il restait debout 
bien apparent. Un voleur normalement 
se cache, se dérobe, fait son acte et fuit. 
S’apprêterait-il à des transactions de 
trafic quelconque ? Que faisait-il  au 
juste? Que font ses immigrants sans 
emploi dans les gares, les stations de 
train des différentes grandes villes 
d’Europe? 
 
Son rêve devenait un cauchemar. Sans 
papiers, sans la maîtrise de la langue, il a 
réalisé que ses chances de s’intégrer 
dans cette société étaient sans issue. Il 
n’avait pas les moyens de faire quoi que 
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ce soit. Souvent, il pensait à son  pays 
natal et regrettait son initiative de partir.  
Maintenant, qu’il était là, il n’osait pas 
retourner. Il était trop fier. Une fierté qui 
n’avait pas de sens à tes yeux, puisqu’il 
vivait une humiliation au quotidien, une 
humiliation du regard de l’européen sur 
lui.  Mais il fallait le comprendre, il 
n’était pas prêt à subir l’humiliation de 
ses proches. Il préférait rester là et leur 
faire vivre l’illusion que leur fils était 
bien installé en Europe et qu’un jour, il 
rentrerait au pays avec beaucoup de 
bagages. 
 
Il n’arrivait même plus à réfléchir, lui 
qui étant étudiant, avait souvent joué à 
mettre sur papier des projets de société 
parfaite, de société où tous les problèmes 
de la jeunesse de son pays sont résolus. 
Il avait souvent pensé à des cités où les 
gens étaient heureux. Ces gens se 
réveillaient le matin, mangeaient un 
déjeuner copieux, les plus jeunes allaient 
à l’école, les plus âgés allaient au travail 
de leur choix.  Une cité pourvue 
d’attractions sportives, éducatives, 
culturelles. Une cité pleine de joie, de 
couleurs et où il faisait bon d’y vivre. 
Une cité où l’emploi était accessible et 
où les citoyens ne s’ennuyaient pas.  Une 
cité où tout était possible et tout était 
réalisable. Une cité où les gens vivaient 
en harmonie, se respectaient et 
s’entraidaient. Une cité où l’on était un 
être humain en tant que tel et non un 
numéro de série dans une économie de 
globalisation.  
 
Il retourne au café pour rencontrer ses 
semblables et leur parler de son désarroi.  
Parfois, il pense que cette situation de 
non emploi et de discrimination est 
propre au pays où il se trouve; alors, il 
cherche à aller plus loin et à tenter sa 
chance dans un autre pays. Il sait, que 

c’est un cercle vicieux et que bientôt, il 
affrontera les mêmes problèmes.  Il est 
désespéré.  Il a perdu confiance en lui. 
 
 
 
Laïla Elfenne 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADA À L’ÉTRANGER  
PAYS-BAS 
 
Quand les réseaux de l’humanitaire se 
rencontrent… 

 

 

 

 

 

 
 

          Kit Tropenmuseum 
          Amsterdam 
 
Pour célébrer ses 5 années d’existence 
aux Pays-Bas, Oneworld.nl a organisé 
une rencontre-netwerk au Kit 
Tropenmuseum à Amsterdam où les 
ONG basées aux Pays-Bas, et toutes 
organisations vouées à l’humanitaire 
étaient invitées à se rencontrer, à 
échanger et à tisser des liens qui 
viendraient améliorer le travail fait en 
développement durable. 
 
L’organisation Oneworld.nl, est une 
filiale de OneWorld-Netwerk qui sert de 
point d’information et diffuse des 
nouvelles sur Internet sur les droits 
humains, le développement durable et 
social.  Dans le monde, OneWorld-
Netwerk est un réseau qui compte pas 
moins de 1600 membres dans 90 pays, 
tous voués à la bonne cause. 
 
Le 27 avril dernier, les membres de 
Oneworld.nl aux Pays-Bas se sont 
rencontrés pour échanger des idées, se 
faire de nouveaux contacts.  Après le 
discours de bienvenue fait par 
Oneworld.nl, la cérémonie s’est 
poursuivie avec M. Sander de Kramer, 
rédacteur en chef du magazine Straat et 
Maître de cérémonie.  M. Paul 
Ostendorf, futurologue de Neoversum a 

aussi été invité à souligner l’importance 
des réseaux aujourd’hui et dans le 
monde de demain.  Enfin, M. Siegfried 
Woldhek de Nabuur, nous a parlé d’aide 
directe et concrète par son discours 
portant sur « The Global Neighbour 
Network ».  Il est à noter que 
« Nabuur.com » est un site où il est 
possible de poster des demandes d’aide 
et toute personne ayant les moyens de 
satisfaire aux demandes peuvent y 
répondre directement.  Ce réseau 
entraîne une longue chaîne humanitaire 
de par le monde. 
 
Ensuite, les membres invités ont eu 
l’occasion d’assister à des workshops sur 
le journalisme, les multimédia, 
l’immigration, l’aide financière, les 
jeunes, les sites Internet, les 
connaissances, les campagnes vidéo, les 
ressources, tous des thèmes traités dans 
une optique bien précise, le 
développement.   Cette journée de 
Netwerk a été clôturée par un cocktail et 
plus de netwerk…!   
 

 

 

 
 
 
 
 
 
 

                 Ibrahim Traoré 
 
Fusion, le français sans frontière, était 
présente à ce Netwerk pour faire la 
promotion du français en Francophonie 
et présenter le magazine Fusion.   Le 
nombre d’ONG basées aux Pays-Bas est 
assez élevé et le travail en 
développement dans les pays où le 
français est parlé est tout aussi 
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important.   Il est donc primordial que 
les acteurs sur le terrain sachent non 
seulement parler la langue, mais qu’ils 
soient à même de comprendre le français 
qui chante au gré des accents et aussi 
qu’ils sachent à quoi s’attendre au point 
de vue culturel.  Fusion s’est dès le 
départ donné le mandat de faire la 
promotion du français en Francophonie, 
c’est-à-dire enseigner le français 
francophone et la culture francophone.     
 
Pour l’occasion, j’avais loué un stand où 
les magazines étaient en montre.  
L’intérêt des participants était grand et 
les magazines se sont envolés comme 
des petits pains chauds!  La place de 
Fusion est faite.  Merci à toutes les 
collaboratrices et les collaborateurs. 
  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Elisa Vena 
Directrice 
Fusion, le français sans frontière 
  
www.oneworld.nl 
www.nabuur.com 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

http://www.oneworld.nl/
http://www.nabuur.com/
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CANADA - ONTARIO  
 
Le printemps - renouveau de la lutte 
pour les services en français en 
Ontario ! 
 
Par un dimanche après-midi radieux…. 
 
Le printemps est arrivé…le soleil brille, 
la terre se réchauffe, les arbres 
bourgeonnent ! Dans les jardins, les 
mimosas, les perces-neige et les crocus 
sont en fleur. Les tulipes pointent le bout 
de leurs premières feuilles.  Dans les 
bois, de jeunes pousses de plantes 
sauvages apparaissent silencieusement : 
les têtes de violon (crosses de fougère) et 
l’ail des bois viendront bientôt 
agrémenter nos assiettes. 
 
Et, dans le ciel, de grandes volées 
d’outardes, ces magnifiques oies du 
Canada, annoncent bruyamment de leurs 
cris, l’arrivée du printemps. Elles 
passent par centaines, formant de grands 
V dans le ciel, s’en allant vers leurs aires 
de nidification dans l’Arctique canadien.   
Elles communiquent constamment entre 
elles en poussant des cris pour 
s’encourager à garder leur vitesse. 
 
Ah ! Si seulement la communication 
entre nous était aussi facile !!  
Malheureusement, ce n’est pas le cas. 
 
Ce dernier mois a témoigné d’un grand 
travail de mobilisation des parents dans 
nos écoles et dans notre ville visant à 
faire entendre leurs voix en tant que 
citoyens canadiens d’expression 
française. Voici quelques explications. 
 
Notre Conseil scolaire s’est vu obligé de 
prendre des mesures radicales dans le 
but de réduire un déficit de trois millions 
de dollars dans le dossier du transport  

 
 
scolaire. Il a donc été décidé de couper 
et de consolider les services de transport 
pour nos enfants et de changer, voir 
décaler, les heures de classe.  
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
Par ces actions et par leurs protestations 
auprès du Ministère de l’Ontario, notre 
conseil scolaire tente de faire 
comprendre au Ministre que les 
subventions allouées aux écoles  pour le 
transport des élèves sont nettement 
insuffisantes.  Et que, en plus d’être 
insuffisantes elles sont nettement 
discriminatoires puisque les conseils 
d’écoles françaises reçoivent 
systématiquement beaucoup moins 
d’argent que les conseils d’écoles 
anglaises. 
 
Bien que les parents appuient et tentent 
de travailler étroitement avec le Conseil 
dans cette lutte contre les iniquités dans 
l’allocation de subventions,  les parents 
n’acceptent pas que le Conseil ait 
annoncé ces changements sans 
consultation préalable. La réduction et la 
consolidation des services de transport et 
surtout les changements d’heures de 
classe engendrent toutes sortes de 
problèmes logistiques pour les parents 
qui commencent leur  journée de travail 
bien avant le début des classes.  Les 
parents ont donc exigé une consultation 
dans la forme d’un sondage auprès de 
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tous les parents et ont obtenu gain de 
cause. Le sondage est en préparation.  
Dans le même sens, la lutte continue au 
niveau municipal, où une campagne de 
lettres écrites au maire d’Ottawa est en 
cours pour faire part des frustrations des 
parents et autres citoyens francophones 
face au manque de services récréatifs en 
français pour nos enfants. La campagne 
‘’Une place pour nos enfants’’ est 
organisée par l’Association canadienne-
française de l’Ontario (ACFO). 
 
J’ai eu l’occasion de côtoyer Monsieur le 
Maire ainsi que quelques autres 
politiciens se disant sympathiques à la 
cause francophone lors d’une 
dégustation de vins et fromages 
organisée par l’Amicale francophone 
d’Ottawa. Fait ironique; le centre 
communautaire où s’est déroulée la 
soirée n’offre aucune programmation en 
français pour nos enfants.  Néanmoins, 
M. le Maire, qui est actuellement en 
pleine campagne électorale, a vite fait de 
profiter de cette chance en or pour se 
faire voir parmi les francophones du 
quartier. Mais, puisque cette soirée 
n’était pas l’occasion idéale pour 
discuter de tels dossiers, nous nous 
sommes contentés d’avaler quelques 
bouchées d’un excellent Triple crème du 
village de Warwick (Québec) et de 
quelques gorgées d’un très bon Pinot 
Noir 2001 du Château des Charmes 
(Ontario), tout en souriant bien poliment, 
évidemment. 
 
C’est à suivre tout ça … 
 
 
 
 
 
 
 

 
Bon dimanche ! 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
Lucie Johanis 
Ottawa, Ontario 
Canada. 
 
La bernache du Canada 
http://www.oiseaux.net/oiseaux/anseriforme
s/bernache.du.canada.html 
 
Campagne de l’ACFO ‘’Une place pour nos 
enfants’’ 
http://acfoottawa.ca/placepournosenfants/ 
L’amicale francophone d’Ottawa 
http://www.theglebeonline.com/lamicale/inde
x.php 
 
Les fromages de Warwick : 
http://www.plaisirslaitiers.ca/fr/consumers/or
ganization/cheese_prix/2006EditionChampio
ns.htm 
 
Les vins du Château Des Charmes (Ontario, 
Canada): 
http://www.chateaudescharmes.com/francai
s_welcome/welcome.html 
 
Les vins de Henry of Pelham (Ontario, 
Canada):  
http://www.henryofpelham.com/ 
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MALI 
 
 
20 Mars  Journée Internationale de la 
Francophonie à Bamako 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
Monsieur SEKOU DOUCOURE, 
président de la Commission Nationale 
des Cultures Africaines et de la 
Francophonie (CNCAAF) a présenté 
son discours pour le lancement de la 
semaine internationale de la 
francophonie au Centre International des 
Conférence de BAMAKO. Plusieurs 
cadres nationaux et internationaux, des 
ambassadeurs de pays francophones de 
la France, du Canada, du Sénégal et du 
Burkina Faso etc... et des représentants 
des associations des jeunes 
francophones, dont mon association 
faisait partie (Association des Jeunes 
Maliens pour l’Épanouissement de la 
Langue Français dans l’Espace 
Francophone (AJMELFEF ) étaient 
présents. 
 
Dans son discours, Mr Sékou 
DOUCOURE a adressé ses meilleures 
salutations à tout ceux qui avaient 
effectué le déplacement.  Après les 
salutations et les remerciements,  
Monsieur SEKOU DOUCOURE a lu le 
texte écrit par Son Excellence Mr 
ABDOU DIOUF, Secrétaire Général de 
la francophonie (texte que vous 
trouverez ci-dessous) et a lancé la 
semaine internationale de la 
francophonie qui est retenue comme  

 
 
 
l’année  "SENGHOR" pour la 
célébration du centenaire de sa date de 
naissance.  À cet effet il a été nécessaire 
de faire une présentation sur LEOPOLD 
SEDAR SENGHOR (père fondateur de 
la francophonie)  en images et en son sur 
écran géant, ce qui a permis au public 
d’en savoir un peu plus sur la vie et les 
œuvres de Léopold Sedar Senghor. 
 
Une soirée culturelle purement 
francophone a suivi et au cours de 
laquelle plusieurs artistes ont donné un 
spectacle, à savoir:  Babani Koné, Adja 
Soumano,  
Alou SAM, Nampé Sadio, Oumou 
Sangaré, Ami Koïta, Mah Kouyaté, les 
troupes Burkinabé et du Sénégal etc…  
De plus, en présence des responsables 
des établissements fondamentaux et 
secondaires, des cadeaux ont été remis 
aux lauréats des concours et des 
formations qui avaient eu lieu avant cette 
journée internationale de la 
Francophonie. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pendant toute la semaine plusieurs 
activités ont été organisées par la 
CNCAF,  à savoir les concours des 
poèmes, des comptes sur Léopold Sedar 
Senghor et  ses œuvres à l’endroit des 
établissements fondamentaux et 
secondaires, des tables rondes, des  
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formations en informatique et des 
activités sportives.   Ces activités  
culturelles et linguistiques se 
poursuivront durant toute l’année 2006 
pour la célébration de l’année 
"SENGHOR". 
 
La soirée a été très belle car il y avait 
une forte mobilisation de la part des 
jeunes et des associations des jeunes 
francophones présent au Mali. 
 
"Vive la francophonie, vive l’année 
Senghor et à l’année prochaine" 
 
 
B.COULIBALY : Président de l’Association des 

Jeunes Maliens pour l’Epanouissement de la 
Langue Française dans l’Espace Francophone 

(AJMELFEF)Bamako-Mali- E-mail : 
ajmelfef@francophone.net   

 
 
 
 
 
 
 

Baba Coulibaly dit (Vieux) 
Carrefour des Jeunes de Bamako 
Centre les Démystificateurs des NTIC 
BP : E5564, Tel GSM :00(223)622 80 48 
Mél : taryd2000@yahoo.fr 
dadjicoul55@hotmail.com 
Bamako, Mali 
 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 

 
 
 
 
 

 
 
Voici le texte de Monsieur ABDOU  
DIOUF Secrétaire Général de la 
francophonie:  
 
Message de Monsieur Abdou Diouf, 
Secrétaire général de la Francophonie   
 
Chaque année, le 20 mars, Journée 
internationale de la Francophonie, nous offre 
une belle occasion de célébrer la 
Francophonie aux quatre coins monde.  
L’année 2006 a commencé avec la mise en 
place d’une réforme institutionnelle issue de 
l’adoption par la Conférence ministérielle 
d’Antananarivo d’une nouvelle Charte qui 
consacre l’OIF comme unique organisation 
intergouvernementale de la Francophonie.  
 
Cette réforme doit donner à la Francophonie 
une meilleure lisibilité mais aussi et surtout 
une plus grande efficacité qui, à n’en point 
douter, contribuera davantage à ancrer sa 
crédibilité. 
 
Mais 2006 c’est aussi l’année au cours de 
laquelle, tous ensemble, nous devons nous 
mobiliser pour la grande bataille de la 
ratification de la Convention sur la 
protection et la promotion de la diversité des 
expressions culturelles, pour l’adoption de 
laquelle la Francophonie a joué un rôle 
exemplaire et déterminant. 
 
L’adoption à l’UNESCO de cette 
convention est une étape décisive dans la vie 
des peuples épris de justice et de paix. En 
effet, en cette période où notre devoir est de 
répondre aux aspirations à un monde plus 
juste, cette reconnaissance de la nécessité de 
respecter et de garantir la diversité culturelle 
constitue un pas important dans l’expression 
des identités de tous, parce qu’elle donne 
enfin à la Culture la place qui lui revient 
dans le progrès et le développement. 
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Ce respect de l’âme des peuples ne peut 
qu’offrir aux hommes de nouveaux terrains 
d’échanges et de partage et ainsi leur 
permettre d’entrer dans l’ère d’une 
mondialisation à visage humain, riche de 
toutes les percées créatives et citoyennes de 
peuples divers mais résolus à s’enrichir de 
leurs différences.  
 
 
Cette consécration de la diversité culturelle 
est le fruit d’un long combat. Léopold Sédar 
Senghor est l’homme qui incarne le mieux 
en Francophonie cette contribution à 
l’histoire de l’humanité. C’est la célébration 
du centenaire de sa naissance qui marquera 
ce 20 mars. 
Oui, en cette année 2006, le poète aurait eu 
cent ans. Pour saluer sa traversée glorieuse 
de tout un siècle et lui dire sa gratitude, 
notre organisation a tenu à lui dédier cette 
année 2006, à multiplier les occasions de 
faire vivre ses idées novatrices, de montrer 
l’actualité de sa vision du monde qui nous a 
si fortement inspirés. 
 
Aussi, en ce vingtième anniversaire du 
premier Sommet que Léopold Sédar 
Senghor avait appelé de tous ses vœux, y 
mettant aussi ses dernières forces, il nous 
semble important de montrer dans le monde 
entier combien nous sommes fiers de son 
héritage et heureux de traduire sa pensée 
dans nos actes de tous les jours. 
 
La protection et la promotion de la diversité 
des expressions culturelles reste une 
dimension essentielle de la pensée de ce 
combattant infatigable du dialogue des 
cultures. Pionnier et bâtisseur, il nous a 
enseigné avec clairvoyance que « la culture 
est au début et à la fin du développement ». 
Autour de cette Journée internationale de la 
Francophonie, des centaines d’événements 
et de manifestations en hommage à Léopold 
Sédar Senghor vont se dérouler dans le 
monde entier. Ils illustreront l’universalité 
de son héritage. Ils permettront aux 
générations nouvelles de découvrir sa 
richesse et de se l’approprier.  
 

Cette année 2006 sera également l’année du 
rendez-vous de Bucarest où se tiendra en 
septembre prochain le XIème Sommet 
consacré à des questions qui se trouvent au 
cœur des préoccupations de notre 
organisation : les technologies de 
l’information et l’éducation. 
 
Puisse cette Journée du 20 mars augurer 
l’aube d’une ère nouvelle à la mesure de nos 
grandes espérances, de notre foi renforcée 
dans les valeurs de l’humanisme qui irrigue 
notre Francophonie, « cet humanisme 
intégral qui se tisse autour de la terre ». 
 
Bonne fête de la Francophonie ! 
 
Abdou Diouf 
Secrétaire général  
Organisation internationale de la 
Francophonie 
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LE CANADA À L’ÉTRANGER  
FRANCE 

 
LA BAIGNOIRE DE MADAME 

MACHIN 
 

 

 

 

 

 

 

On les appelle des harpies, des mégères, 
des radasses et des pétasses, des 
rombières, des vieilles putes. Des 
bacchantes, des furies, des viragos pour 
les lettrés. Des grognasses, des 
harengères et des maritornes pour les 
plus primitifs. D’la poufiasse, d’la 
ravalure, d’la rascasse et d’la 
cramouille talée pour ceux qui préfèrent 
la couleur argotique à l’ascétisme du 
politically correct. On en voit partout. 
Ça se propage comme de la gangrène. 
Néanmoins on est convaincu qu’on ne 
deviendra jamais comme ça. Ça, c’est la 
jupe trop courte, trop voyante, trop 
rouge, trop cuir /vinyle /croco sur des 
jambes trop vieilles, trop moches, trop 
céllulitées, ficelées dans des bas résille 
comme d’énormes saucissons. Ça, c’est 
le fond de teint barbouillé à la truelle 
sur des tronches fissurées pulvérisées à 
la crème anti-rides et la brioche 
empesée dans une guêpière fantaisie. 
Ça, ce sont des quadragénaires, des 
quinquagénaires, des sexagénaires et 
j’en passe qui jouent les débutantes. Ça, 
ce sont des rêves qui tombent à l’eau, 
des espérances qui ne tiennent plus qu’à 
un fil… devenus cauchemars qui titubent 
gauchement tout en haut d’une paire de 
Manolo… Pourtant il vient bien une 
heure quand la vitrine s’effondre, quand 

la peinture s’écaille, et que la 
marchandise redevient ce qu’elle a 
toujours été.  

 

Au fin fond du couloir étroit, étouffée 
entre deux chambres, la salle de bains, 
toute aussi étroite offre en spectacle une 
superbe baignoire en émail noir jais 
trônant sur un carrelage noir et blanc… 
échiquier de l’hygiène. Griffes de lion 
agrippant des boules en verre avec la 
même férocité qu’une femme, sa 
jeunesse, en pleine dégringolade. Lubie, 
coquetterie, cette salle de bains qui 
suinte la fausse décadence, la grandeur 
apocryphe… la vie. Murs écarlates, 
plafond cintré en or, et cette baignoire. 
Qu’en faire ? Vide. Vide la baignoire, 
vide la salle de bains, le couloir. Mutilés 
de vie. Coquetterie en déchéance. Je me 
mets à imaginer l’existence qui a peut-
être meublé cet espace depuis… 
depuis… que les baignoires avalent la 
crasse, les humeurs, la vie, l’espoir 
humain. Lieu de catharsis moite… 

 
C’est bien connu. Les femmes fuient vers 
la salle de bains quand elles ont mal. Et 
celle-là, elle a mal. Et même très mal. 
Pour un rien du tout. Une gaucherie 
lancée par son mari. Un homme quoi. 
Pas pire, pas mieux non plus que les 
autres. Ce n’était pas méchant – tu ne 
vas tout de même pas me faire la gueule 
pour ça – mais qu’est-ce qui te prend – 
enfin – oui, ma chérie c’était bien 
dégueulasse de ma part – mamour je te 
demande pardon. Quelque chose qui 
jumelait sa cuisse à de la cellulite. Lui et 
son bedon qui pointe de plus en plus tous 
les jours. Il a l’air d’un homme en 
cloque… l’effet accumulé de p’tites 
mousses anodines. Au fond, c’est un rien 
du tout. Mais dans la quarantaine 
déclinante, pétrie par quatre décennies 
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de banale survivance au féminin, 
Madame, à la moindre imprécation, ne 
se sent plus belle. Et puis, la beauté pour 
une femme… Enfin, on se comprend. Pas 
jolie égale harpie. Et puis, elle a toute sa 
vie devant elle. Elle songe au divorce en 
se faisant couler un bain. Monsieur Truc 
est de plus en plus abusif ces derniers 
temps. Elle doit s’en convaincre. Les 
claques sur le derrière qu’il aime voir 
tressauter, sa manie de pincer le gras de 
sa nuque en lui murmurant des 
saloperies à l’oreille. Vraiment, il va 
trop loin celui-là. Quelques gouttes de 
Val-Printanier ? Ode à Orphée ? Lyre 
Lubrique ? Brise Balkane ? signés Yves 
Rocher, dans l’eau fumante de la 
baignoire. Se livrer à une inspection 
minutieuse dans la glace sertie de 
fausses pierres, signé Brico Dépôt… une 
lubie à elle cette glace, cette salle de 
bains. Fantaisie orientale. La Mecque 
pour madame à 537,59 euros, soit 
3526,38 francs. Y découvrir les maintes 
imperfections. C’est vrai qu’elle s’est un 
peu laissée aller. Elle s’est décidée. Elle 
se rasera les jambes. Ça fait deux 
semaines qu’elle les a négligées. Il faut 
changer la lame deux fois tant le poil est 
luxuriant. Il a peut-être un peu raison ce 
sacré Monsieur Truc à la fin. Non. Pas 
lâcher prise. Ce serait trop facile de le 
pardonner. Elle envoie valser le rasoir 
de l’autre côté de la salle. Instrument de 
torture patriarcale propre à subjuguer le 
corps de la femme à des fantaisies 
masculines… c’est ce qu’elle se dit sur 
le moment sans vraiment y croire. Je le 
retrouverais peut-être là, en dessous du 
radiateur. Un Bic. Du plastique rose 
cramé. Ça va, il y a un sac qui en 
contient une autre douzaine, tous 
identiques, sous le lavabo tacheté de 
dentifrice. Se glisser sans bruit dans 
l’écume qui bruisse au moindre 
mouvement. Les pieds, les jambes, bien 

s’agripper aux parois de cette drôle de 
baignoire en faisant glisser le bassin 
(légèrement adipeux) vers le fond. Elle 
s’étend de tout son long. Elle le peut. 
Elle est petite. Ses seins barbotent 
comme deux bouées. Pas 
particulièrement alléchants les bougres 
– ratatinés, les auréoles desséchées. 
Mais vus ainsi, c’est quand même mieux 
que lorsqu’ils s’égareront près de son 
nombril lorsqu’elle se mettra debout 
pour prendre son poids sur la balance 
dans le coin (activité hebdomadaire… 
elle n’est pas maso), se disant que c’est 
l’eau qu’elle a absorbé du bain qui est 
responsable de cet excédent de deux, 
trois, cinq kilos. Il y a un môme qui 
gueule à la porte. Le dernier ? Elle a 
oublié comment il s’appelle. Aucune 
importance. Ils sont tous pareils. Ça veut 
rentrer. Ça veut saloper sa jolie salle de 
bains. La dernière fois ça a pissé dans la 
baignoire. Sa jolie baignoire noir jais. 
Elle se glisse sous les bulles, feint la 
surdité. Le rimmel coule dans le fond de 
teint, forme une flaque huileuse à la 
surface de l’eau. Elle y reste cinq 
secondes. Quand elle avait quinze ans, 
elle pouvait en faire 48. Elle regarde le 
plafond. Remarque-t-elle la nappe de 
poussière qui s’est posé sur la moulure 
dorée ? Il faudra prendre l’escabeau 
dans le garage. Quand l’eau deviendra 
fade, elle ira se poster devant la glace 
une nouvelle fois. Elle peignera cette 
molle vadrouille couleur eau de vaisselle 
qui lui sert de chevelure. Elle s’en 
lassera et elle se regardera telle qu’elle 
est. Pendant que le gueulard chiale à la 
porte et Monsieur Truc menace de 
défoncer la serrure. Qu’est-ce qu’elle a 
à passer tant de temps à se pomponner 
là dedans ? Le miroir ne ment pas. Elle 
voit les pattes d’oie, les plis amers qui se 
creusent au coin de sa bouche, le nez qui 
s’empâte, la mâchoire qui finira par 
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ressembler au gosier d’une dinde. Triste 
à en glapir. Elle tente un sourire. L’effet 
est loin d’être spectaculaire. Rictus 
flageolant. C’est sans doute la lumière. 
Le reflet de ces murs trop rouges. Elle 
songe à la chirurgie. Mieux vaut en 
discuter avec Monsieur Truc. À côté 
d’elle, la baignoire gargouille. 
Plomberie amnésique qui aspire ses 
derniers traits. Exit Madame Machin. 
 

 
Marie-Michelle 
Melotte 
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BENIN 
 
POLITIQUE-AFRIQUE : L’exemple 
démocratique béninois  
 

Le Bénin, petit 
pays de l’Afrique 
de l’Ouest 
d’environ sept 
millions 
d’habitants, vient 
de donner un bel 
exemple 
démocratique au 
monde et à toute 
l’Afrique en 
élisant à sa tête 

un homme totalement étranger à la 
politique, Dr Boni Yayi.  
 
Le président Boni Yayi, jusqu’à la veille 
de la campagne électorale dont il est 
sorti vainqueur, n’avait encore jamais 
publiquement prononcé un seul mot sur 
la gestion publique béninoise.  
 
Tout au plus, il était connu de ses 
compatriotes comme le président de la 
Banque ouest africaine de 
développement (BOAD), une institution 
financière de l’Afrique de l’Ouest qu’il a 
dirigée pendant douze ans, jusqu’à la 
veille de son élection à la tête du Bénin.  
 
Les Béninois le voyaient alors à la 
télévision aller rendre ‘’des visites de 
courtoisie’’ au chef de l’État ou 
inaugurer des infrastructures financées 
par son institution, la BOAD.  
 
C’est dire combien son élection paraît 
étrange et énigmatique pour bon nombre 
d’observateurs politiques nationaux et 
internationaux puisque l’homme, jusqu’à 
la veille de la présidentielle, n’avait  
 

 
 
jamais affiché une quelconque intention 
politique.  
 
Il était tellement effacé (mais pas 
inconnu) à un point où ceux qui se 
croyaient les héritiers politiques 
potentiels de l’ancien président, Mathieu 
Kérékou, ne l’ont jamais considéré, 
jusqu’au lendemain du premier tour de la 
présidentielle, comme un adversaire de 
taille.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Avec un slogan aussi simple que ‘’Ça 
peut changer ! Ça doit changer ! Ça va 
changer ! ‘’, il a conquis le cœur de 75 
pour cent des électeurs qui lui ont 
accordé leurs suffrages au second tour ne 
laissant qu’une portion congrue à son 
adversaire du second tour, le vétéran de 
la politique, quadruple participant à la 
course présidentielle, Adrien 
Houngbédji.  
 
A côté du slogan séduisant portant sur le 
changement, son parcours professionnel 
et son manteau d’homme intègre et 
propre ont fait le reste.  
 
Le peuple béninois avait envie de 
renouveler sa classe politique. Boni Yayi 
est venu avec un slogan tout approprié et 
a raflé toute la mise. Il laisse 
inconsolables les vétérans de la politique 
qui rêvaient de succéder au vieux 
‘’caméléon’’ Mathieu Kérékou qui a 
passé 29 ans à la tête du pays laissant un 
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pays économiquement exsangue et 
socialement atrophiée.  
 
Depuis le 06 avril donc, jour de 
l’inauguration de Boni Yayi, le Bénin vit 
à l’ère du changement, changement 
synonyme de rupture avec le passé,  
changement synonyme de 
développement.  
 
 
Michée Boko 
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